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T homas C orriveau po rte  un in té rê t to u t p a r tic u lie r  à l ’ im age —  et p lus 
précisément aux images représentant la vie contem poraine sous ses aspects 

les p lus standardisés : situa tions et habita ts de l ’univers suburbain, modèles et 
idéaux véhiculés par la mode et la p u b lic ité , pe tits  drames et romances vécus 
par l ’in te rm éd ia ire  du cinéma ou des photos-rom ans... I l  crée ces images par le 
biais de diverses techniques (pe in ture, collage, photograph ie , ciném a d ’an im a
t io n ...)  to u t en m o d ifia n t quelque peu les d ispo s itifs  (perspective, s truc tu re  
narrative) don t dépend hab itue llem en t leu r lis ib ilité .  Chez Corriveau, l ’image 
est donc donnée à v o ir  en même tem ps que les mécanismes qu i la sous-tendent, 
dans un m ouvem ent de va-e t-v ien t qu i en relance constam m ent la lecture.

La présente exposition regroupe quatre oeuvres récentes. La pièce princ ipa le , 
une in s ta lla tio n  v idéo in titu lé e  Lou-Q ian à la  maison, constitue  pou r l ’a rtis te  
une prem ière  transp os ition  de ses recherches dans le dom aine de la v idéo. 
L’entretien qu i su it porte donc en grande partie  sur cette oeuvre —  ses principales 
cartacté ris tiques, son ton  p lus personnel, son rappo rt aux autres œuvres de 
l ’exposition et au trava il an térieur de l ’a rtis te ...

Pierre Landry : Depuis ses débuts, ton tra v a il s’applique à mettre en lumière, tout 
en les déjouant, les structures grâce auxquelles les images et les histoires prennent forme 
et fon t sens. Cet aspect de ta démarche n ’est toutefois pas exclusif M algré  ce tra v a il 
de déconstruction, tes œuvres continuent en effet de nous proposer des images qu ’i l  est 
relativement aisé de lire. J ’aimerais que tu nous parles de cette oscillation entre un désir 
de lis ib ilité  et celui, apparemment opposé, de contrecarrer les mécanismes sur lesquels 
l ’image repose habituellement.

T homas Corriveau : I l  y a tou jou rs  eu, chez m o i, un p la is ir  à raconter des 
his to ires par le b ia is d ’images. M ais pa ra llè lem en t, j ’ai tou jou rs  ressenti le 
besoin de m ’in te rroge r sur la façon do n t ces h isto ires se constru isent. J ’aime 
u tilise r des images qu i soient simples —  des images q u i, de façon apparemment 
anodine, nous en tra înen t au cœ ur d ’une f ic t io n  et p rovoquen t en nous une 
certa ine dérive. M ais je cherche constam m ent à proposer au spectateur des 
tem ps d ’arrêt qu i lu i pe rm e tten t de prendre conscience du  caractère con s tru it 
de ce q u ’i l  v o it.  Je choisis les images po u r diverses raisons p lus ou m oins 
personnelles q u i t ien ne n t généralem ent à la fascination q u ’elles opèrent sur 
m oi. C ’est encore cette fascination que j ’essaie de re trouver dans le rapport de 
concordance entre l ’im age et le vo lum e sur lequel elle est collée ou projetée. 
Cela t ie n t donc à la fois à l ’ im age elle-m êm e (non altérée) et aux m étam or
phoses q u ’i l  est possible de lu i faire sub ir par son a rticu la tio n  dans l ’espace. 
C ’est pou rquo i i l  m ’im p o rte  d ’ob te n ir une im age q u i so it aisément lis ib le  to u t 
en pe rm e ttan t de fréquents passages de sa reconnaissance à sa déconstruction .

P. L. ; Ton tra v a il s’est toujours nourri d ’un certain 
quotidien, dont tu représentes habituellement le carac
tère anonyme. Avec les œuvres de cette exposition, et en 
particu lier avec Lou-Q ian  à la maison, une dimension 
plus personnelle apparaît. Pourrais-tu nous parler de ce 
ton nouveau qu i mprègne ton trava il?

T. C. : M on  trava il des années passées représen
ta it  des êtres p lus ou m oins stéréotypés occupant 
des lie u x  anonymes et standardisés. I l  y a aussi 
dans Lou-Qian à la  maison des éléments stéréotypés 
qu i fon t écho à ce trava il de catalogage des gestes 
de la v ie  q u o tid ie n n e , q u i caractérise en pa rtie  
m on  tra v a il a n té r ie u r, p a r exem p le  le fa it  de 
découper en gestes très d is tin c ts  les d iffé re n ts  
plans. M ais une h is to ire  très personnelle s’est en 
effet greffée à cette œuvre. I l  s’a g it de l ’adop tion  
d ’une p e tite  f il le , L o u -Q ia n , par ma com pagne 
N ico le  et m oi. La question de l ’adop tion , du  lien  
q u i se crée entre les parents et l ’enfant q u i d o it 
s’in tégre r, a grandem ent in fluencé la form e prise



par Lou-Q ian à la  maison. La structure de la bande vidéo fa it écho au processus 
d ’in tég ra tion  d ’une pe tite  fille  à sa nouvelle cellu le fam ilia le . C ’est en fa it une 
sim ple succession de gros plans de visages, d ’abord de m o i, puis de N ico le  en 
alternance avec m o i, et enfin de Lou-Q ian, qu i prend de plus en plus de place, au 
p o in t de fina lem ent occuper à elle seule tou te  la dernière pa rtie  de la bande. 
M êm e les cadrages concourent à refléter ce processus d ’in tégra tion  : les images de 
N ico le  et de m o i sont encadrées par la structure de la maison, alors que celles de 
Lou-Q ian en débordent et se p ro je tten t sur les m urs adjacents.

P. L. : A u  cours des années, ton tra v a il a emprunté à plusieurs disciplines. Les œuvres 
réalisées au f i l  de ces emprunts me semblent avoir retenu quelque chose de la  sensibilité et 
des expériences issues des disciplines abordées antérieurement. J ’a i pa r exemple l ’impression 
que Lo u -Q ian  à la maison, qu i est à proprement parle r une insta lla tion vidéo, pointe 
aussi vers d ’autres disciplines —  notamment vers la  peinture...

T. C. ; Je n ’ai pas conçu Lou-Q ian à la  maison s tr ic tem en t en termes d ’in s ta l
la tio n  vidéo. B ien sûr, on y trouve un in té rê t po u r la v idéo, mais aussi des 
préoccupations et des effets p lus proches du  langage p ic tu ra l. L’œuvre m ’apparaît 
un peu com m e un tableau qu i dép lo ie ra it ses formes dans l ’espace. Par exemple, 
la p ro je c tion  colorée déborde du cadre de la maison pou r a tte indre  deux m urs 
faisant coin, transfo rm ant ainsi ces derniers en une sorte de tableau découpé à 
m ême la salle d ’exposition. De p lus, la cou leur occupe dans cette oeuvre une 
place très im portan te . Son usage y est très organisé. Les fonds monochromes 
sur lesquels apparaissent le visage de N ico le  et le m ien  découpent la bande 
selon un o rd re  b ien précis. I l  se fo rm e a ins i une séquence de s ix  couleurs 
auxquelles s’a jou ten t ou le n o ir (avant l ’ap pa rition  de Lou -Q ian ) ou les images 
de L o u -Q ia n . I l  y a donc créa tion  d ’un cycle en sept p lans, constam m ent 
repris, q u ’on p o u rra it rapprocher des sept jours de la semaine... De même, je 
me sers d ’un p ro jecteur vidéo à tro is  faisceaux, q u i crée des ombres colorées en 
raison de l ’écran u t il is é  (m aison en ro ta tio n  et m urs  en co in). Ces om bres 
tou jou rs  changeantes d é m u ltip lie n t les couleurs et créent une im age do n t les 
qualités chrom atiques varien t constam m ent. Ces effets, po u r m o i, ne sont pas 
étrangers à la pe in tu re . E n fin , i l  faud ra it égalem ent parle r de la référence au 
p o r tra it .  Les im ages de personnes u tilisées  dans cette  œ uvre sont p o u r la 
p lu p a rt fixes ou animées d ’un léger m ouvem ent, ce q u i leu r donne l ’aspect de 
po rtra its  —  un genre q u i a d ’abord appartenu à la pe in tu re  avant d ’être repris 
par la photographie .

P. L. : Comment décrirais-tu le f i l  conducteur qu i relie les unes aux autres les œuvres 
de cette exposition —  lacjuelle me semble constituer un aperçu des différentes disciplines 
auxquelles tu as eu recours dans le passé, tout en ouvrant une perspective nouvelle pa r 
l ’u tilisation de l ’image vidéo?

T. C. : Le p o rtra it  constitue  un des p rinc ip au x  
fils conducteurs de cette exposition. A  l ’entrée de 
la salle, on retrouve Emma et A rnaud, une œuvre 
do n t la technique (la pe in tu re ) et le sujet (deux 
en fan ts  ju m e a u x  décédés à la  na issance) fo n t  
référence à un passé récent. Puis v ie n t Lou-Q ian à 
la  maison q u i con s titue  une sorte d ’a lb u m , une 
ga le rie  de p o rtra its . O n  re trouve  ensu ite , dans 
l ’autre pa rtie  de la salle, l ’œuvre in titu lé e  Thierry 
et Mayalène, qu i représente elle aussi deux enfants 
jum eaux q u i sont en fa it des cousins de Lou-Q ian.
Cette œuvre é ta b lit, à travers l ’espace d ’exposition, 
un rapport de parenté q u i mène à l ’idée de fa m ille  
com prise dans un sens élarg i. La dernière pièce, 
quan t à e lle, apparaît à distance te lle  une ligne  
d ’horizon. E lle  se compose de photographies de 
visages anonym es, co llées su r des m a q u e tte s  
d ’im m eubles. A  sa façon, elle représente la v ille , 
l ’espace p u b lic , le m onde extérieur.

LISTE DES ŒUVRES

Emma e l Arnaud, 1993 

Acrylique sur contre-plaqué 

1 14 X 100  X 25 cm

Thierry el M ayalène, 1993 

Photos découpées sur contre-plaqué, 

acrylique, vernis (2 éléments)

7 0  X 4 7  X 2 7  cm (chaque élément)

Lou-Qian à la maison, 1993-1994  

Projection vidéo sur structure en bois pivotante 

2 35  X 2 1 9  X 194 cm (maison seule)

7  jours dans la ville, 1993-1994

Photos sur contre-plaqué, acrylique, aluminium

6 7  X 18 x 231 cm

COUVERTURE ET INTÉRIEUR :

Lou-Qian à la maison, 1993-1994  

Photos : Guy L'Heureux
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T homas Corriveau is especially interested in  the im age —  m ore specifically, 
the images rep resen ting  con tem porary  life  in  a ll its  m ost s tandard ized 

aspects: s itua tions and habitats from  the w o rld  o f suburb ia, models and ideals 
conveyed by fashion and advertis ing, m in o r dramas and love stories experienced 
th rough  the m ed ium  o f  f ilm  or romance magazines... H e  creates these images 
us ing a varie ty  o f  techniques (p a in tin g , collage, photography, an im ated film , 
e tc.), m o d ify in g  som ewhat the devices (perspective, na rra tive  s tru c tu re ) on 
w h ich  th e ir  le g ib il ity  usually depends. In  C orriveau ’s w o rk , the im age is thus 
revealed at the same tim e  as the mechanisms tha t underlie  i t ,  in  a to -and-fro  
tha t constantly in itia tes  a new reading o f  them .

T h is  e x h ib it io n  presen ts  fo u r  recen t w o rk s . T h e  cen tre p ie ce , a v id e o  
in s ta lla tio n  e n tit le d  Lou-Q ian à la  maison, tepresents the firs t t im e  the a rtis t 
has transposed his e xp e rim e n ta tio n  in to  the rea lm  o f  v ideo. The fo llo w in g  
conversation consequently focuses la rge ly on th is  piece —  its  m ain characteris
tics, its  m ore personal tone, its  re la tion  to  the o ther pieces in  the e x h ib it io n  
and to  the a r t is t ’s earlier w o rk , etc.

Pierre Landry: From the outset, your ivork has endeavoured to simultaneously bring 
out and transform the structures through which the images and stories take shape and  
have meaning. This aspect o f your approach is not exclusive, however. In  spite o f this 
deconstruction effort, your pieces continue to o ffe r us images that are relatively easy to 
read. I  would like you to te ll us about this oscillation between a desire fo r  leg ib ility  and  
the apparently opposite desire to contradict the mechanisms on which the image usually rests.

T homas Corriveau: I have always taken pleasure in  te llin g  stories th rough  
pictures. A t  the same tim e , I have always fe lt  a need to  w onder abou t how  
these stories are constructed. I  lik e  us ing  images th a t are s im p le  —  images 
tha t, apparently q u ite  innocently, draw  us r ig h t  in to  a piece o f  fic tio n  and set 
us a d r if t  there, in  a way. B u t I am cons tan tly  t ry in g  to  suggest pauses th a t 
enable the viewers to realize the constructed nature o f  w ha t they see. I choose 
images fo r various, m ore or less personal, reasons tha t genera lly relate to  the 
fascination they ho ld  fo r me. I t  is also th is  fascination w h ich  I  try  to  rediscover 
in  the connection between the image and the volum e onto w h ich  i t  is glued or 
projected. I t  thus depends on bo th  the (unaltered) im age its e lf  and the m eta
morphoses i t  can be made to  undergo by a rtic u la tin g  i t  in  space. T ha t is w hy 
i t  is im p o rta n t to  me to  achieve an im age th a t is easily readable w h ile  also 
a llo w in g  frequent trans itions between its  recogn ition  and deconstruction .

P.L.: Your work has always drawn on a certain everyday reality, which you gener
a lly  show in  its most anonymous light. W ith the works in  this exhibition, pa rticu larly



Lou-Q ian  à la maison, a more personal dimension appears. Could you te ll us about 
this new tone that pervades your work?

T.C.: M y  w o rk  in  past years depicted m ore or less stereotyped in d iv idu a ls  
occupying anonymous, standardized places. In  Lou-Qian à la  maison^ there are 
also srereotyped e lem ents th a t echo th is  a tte m p t to  cata logue gestures o f  
everyday life , w h ich  p a rtly  characterizes m y earlier w o rk  —  fo r example, the 
fact o f d iv id in g  up the d iffe ren t shots in to  very d is tin c t gestures. B u t a personal 
story has, indeed, been added to  th is  w o rk , nam ely rhe adop tion  o f  a l i t t le  g ir l,  
Lou-Q ian , by m y com panion N ico le  and me. The question o f adop tion , o f  the 
bond tha t is created between the parents and the c h ild  jo in in g  the fam ily , had 
a great influence on the fo rm  taken by Lou-Q ian à la  maison. The structu re  o f 
the v ideo m irro rs  the process o f  in te g ra tin g  a l i t t le  g ir l  in to  her new fa m ily  
u n it.  I t  is actua lly  a s im p le  succession o f close-ups o f faces, firs t o f  me, then o f 
N ico le  a lte rna ting  w ith  me, and fin a lly  o f Lou-Q ian , w ho takes up m ore and 
m ore space to  the p o in t o f f in a lly  f i l l in g ,  by herself, the en tire  last pa rt o f  the 
video. Even the fra m in g  helps reflect th is  in te g ra tio n  process: the images o f 
N ico le  and me are fram ed by the s tructu re  o f  the house, w h ile  those o f  Lou- 
Q ian run  over rhe fram e and are pro jected on the adjacent walls.

P.L.: Over the years, your work has borrowed from  various fields. The pieces produced 
over the course o f these borrowings seem to have kept some o f the sensibility and experiences 
stemming from  the fie lds you had previously touched upon. I  have the impression, fo r  
example, that Lou-Q ian à la maison which is, strictly speaking, a video installation, 
also points towards other disciplines —  painting, in  particular.

T.C .: I  d id  no t conceive o f  Lou-Q ian à la  maison s t r ic t ly  in  term s o f  video 
in s ta lla tion . O f  course, i t  reveals an in terest in  video, b u t also in  concerns and 
effects more closely connected to  p ic to ria l language. I consider the w o rk  a l i t t le  
lik e  a p a in tin g  tha t opens ou t in  space. For example, the coloured p ro jec tion  
extends beyond the fram e o f  the house and spreads to  tw o  corner walls, thus 
tra n s fo rm in g  them  in to  a k in d  o f  p a in tin g  cu t ou t o f  the e x h ib it io n  ga lle ry  
its e lf  In  a d d itio n , co lour plays a p ro m in e n t part in  th is  w o rk . I t  is used in  a 
very organized way here. The m onochrom e backgrounds on w h ic h  N ic o le ’s 
face, and m in e , are show n d iv id e  up  the  v id eo  in  a ve ry  precise order. A  
sequence o f six colours is thus form ed, to w h ich  is added e ither b lack (before 
Lou-Q ian  appears) or the images o f Lou-Q ian. The resu lt is a seven-part cycle, 
repeated over and over, w h ic h  we cou ld  com pare to  the  seven days o f  the  
week... S im ila rly , I use a three-beam  v ideo p ro je c to r w h ich  creates coloured 
shadows because o f  the  screen em ployed ( ro ta t in g  house and corner w a lls). 
These ever-changing shadows separate the colours and create an im age whose 
ch ro m a tic  q u a lit ie s  con s tan tly  flu c tu a te . To m y m in d , these effects are no t 
unrelated to pa in ting . Finally, we should also ta lk  about the reference to portra its. 
The images o f people used in  th is  w o rk  are m ostly  stationary, or an im ated w ith  
a s lig h t am ount o f m ovem ent, w h ich  gives them  the appearance o f portra its  —  a 
genre tha t firs t belonged to  p a in tin g  before i t  was taken up by photography.

P.L.: How  w ould  you describe the main thread th a t connects the works in  this  
exhibition, which seems to me to constitute an overview o f the different disciplines you 
have worked w ith  in  the past, a t the same time as i t  opens up a new perspective w ith  its 
use o f the video image.

T .C .: T he  p o r tra it  is one o f  the  m a in  them es o f  th is  e x h ib it io n . A t  the  
entrance ro rhe ga lle ry , we f in d  Emma et A rna ud , a w o rk  whose tech n iq ue  
(p a in tin g ) and subject (tw in s  w ho d ied at b ir th )  refer to  a recent past. N e x t 
comes Lou-Q ian à la  maison, w h ic h  con s titu te s  a k in d  o f  a lb u m , a p o r tra it  
gallery. In  another pa rt o f  the gallery, we encounter the w o rk  e n tit le d  Thierry et 
M ay alêne, w h ich  also depicts a set o f  young tw in s , w ho are actua lly  cousins o f 
Lou -Q ian . T h is  w o rk  establishes, across the e x h ib it io n  space, a k in s h ip  tha t 
leads to  the  idea o f  fa m ily , taken  in  its  broad sense. T he  last p iece, the n , 
appears at a d is tance , lik e  a h o rizo n  lin e . I t  is made up o f  pho tog rap hs  o f  
anonymous faces stuck to  models o f  bu ild in g s . In  its  way, i t  represents the c ity, 
p u b lic  space, the outside w orld . ■ (Translated by Susan LePan)


